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Jean Christe
1911 -1990

Portrait et souvenirs
d'un homme ä la vie bien remplie...

par Pierre Christe

ENFANCE A BERIINCOIIRT

L'ECOLE-FOYER 1911 - 1936

L'ecole joue un role central pour Jean Christe: l'ecole, c'est sa vie, au
propre et au figure. Jean nalt dans l'ecole de Berlincourt le 4 octobre
1911, au premier etage. Son pere, Louis, instituteur y tient la classe
depuis le debut de 1905 au parterre et clececlera la, frappe en pleine
classe d'un malaise cardiaque le 30 octobre 1929. Jean est le premier
enfant, sept freres et soeurs le suivent. Jean connaTt depuis tout petit la
vie cle l'ecole, il en sait le programme presque par coeur avant d'entrer
en classe primaire en 1918! II rejoint l'ecole secondaire de Bassecourt
en 1924, un an plus tot que le programme scolaire, ceci au vu de ses
bons resultats. Ii entre ä l'Ecole normale de Porrentruy deux ans plus
tard en 1926.

Jean passe son enfance ä Berlincourt: sa famille est au centre de la
communaute: son pere Louis est l'homme-orchestre du village dont il
est le regent et auquel il se devoue abondamment: il y monte les
theatres d'hiver, aide le paysan voisin quand une vache vele en pleine
nuit, assume les fonctions de chef de section militaire. Louis Christe
ecrit, compose, tient la chronique locale, fait de la politique; le fils
admire la maniere dont son pere assume son role dans le village, son
autorite naturelle ou encore son engagement pour la societe; il congoit
sa vie dans la ligne tracee par son pere qu'il veut imiter.

Avant tout, Jean veut etre pedagogue, il veut «aider ä apprendre»
plus qu'enseigner, il veut s'engager apres s'etre bien forme. Encore ä

l'Ecole normale, il s'inscrit sur les conseils de son pere pour le cours
conduisant au brevet secondaire. La destinee voudra qu'il soit force de
revenir ä Berlincourt y occuper le poste d'enseignant de la classe

unique du village: son pere decede brusquement, toute la famille (sa
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mere et sept freres et soeurs) qui habite l'ecole est menacee de devoir
chercher un autre logement. Jean doit remplacer son pere: il n'y a pas
encore de rentes AVS ä cette epoque et la maigre pension de veuve de
la caisse des instituteurs ne permet pas de vivre ä une famille nom-
breuse. On se mobilise pour trouver des solutions pratiques: une rem-
plaqante tient la classe jusqu'au printemps suivant oil Jean doit passer
les examens. Jean reprend la classe unique de Berlincourt ä la rentree
de Päques au printemps 1930.

Classe unique de Berlincourt. Ma premiere classe 1930/1931.

L'ECOLE NORMALE 1926 - 1930

C'est un temps beni: Jean y decouvre pour la premiere fois la vie en
dehors de Berlincourt. Ii y passe les trois premieres annees en internat,
la quatrieme, il prend chambre en ville de Porrentruy.

L'Ecole est dirigee par de fortes personnalites: les etudiants sont
brillants. Jean a pour camarades de beaux esprits tels Marcel Joray,
Gottfried Keller, Jean Schaller. On travaille beaucoup ä cette epoque,
on s'applique ä realiser sa vocation. Toutes les disciplines sont rigou-
reusement travaillees. Willy Nicolet enseigne le dessin, Jean aime
l'aquarelle et fait quelques belles realisations. En musique, Jean choisit
le violon.
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Si, pen apres l'entree ä l'Ecole normale, le premier theme de composition

fut: «Qui se croit un aigle dans son petit village n'est plus qu'un
gros «beüjon» en arrivant ä Porrentruy», Jean n'en garda aucune ran-
coeur et sut toute sa vie se rappeler cette legon d'humilite et de simplicity,

dont ses propos patois sont impregnes cl'ailleurs.
Jean fait partie de «Stella Jurensis»; son vulgo dans cette societe

d'etudiants est «V°-Peda».

Parrat Christe Joray Bourquenez Chodat Willemin
Keller Marchand Landry Claude Schaller

Ii est decide ä suivre ses pairs ä l'universite pour acceder ä un degre
d'enseignement superieur. La vie en deciclera autrement.

Pour sa derniere annee cl'Ecole normale, il habite chez le boucher
Glanzmann ä Porrentruy oü il a pris chambre et oü il partage les repas
avec la famille. Au contact de ce milieu de commerqants, il est sensibi-
lise aux questions d'approvisionnement, ce qui plus tarcl l'incite vrai-
semblablement ä entrer dans les troupes des subsistances «ne pouvant
aller clans l'artillerie parce que je portais cles lunettes». Monsieur Glanz-
mann possede une des premieres voitures elegantes: un coupe Delage

247



que conduit sa fille Mademoiselle Yvonne. Jean est invite ä faire
quelques sorties et se rend avec eile ä ce qui etait la course des
Rangiere de l'epoque!

LE NORMALIEN

Benjamin des onze adolescents de la volee 1926-1930 de l'Ecole
normale, porteur par heredite paternelle du plus authentique gene de la
pedagogie, Jean Christe s'epanouit dans le bonheur ä Porrentruy. Je
crois me souvenir qu'il n'a jamais succombe ä la somnolence, les

dimanches matins, ä l'audition des propos moralisateurs du directeur.
Mais je suis sür qu'il s'estforge un ideal de liberie ä l'ecoute d'Edouard
Germiquet, esprit non-conformiste, ironique, irrespectueux des

contraintes de Vordre etabli, qu'il aura ete marque pour la vie par les

analyses profondes de Pascal, Rabelais, Montaigne de cet etonnantpro-
fesseur.

Oui, nous etions frondeurs, independants, sportifs avides d'effortphysique.

Au soir du dernier jour de la premiere annee scolaire, nous
anions convenu de regagner nos domiciles ä pied. Apres souper done, la
cohorte des onze se mit en route. Des le depart, un premier deboitement

pour Boncourt. La troupe gravit Les Rangiers oil Jean partit seul pour
Berlincourt, tandis que cinq d'entre nous mirent le cap sur la Haute-
Borne pour Delemont et Moutier. Les quatre derniers cinglerent vers les

Franches-Montagnes et les plus valeureux n'atteignirent qu'au petit
matin Sonvilier et La Heutte.

L'atmosphere gauloise de Porrentruyfagonna Jean. Enperiode electoral,

il devait bien etre de ceux qui montaient sur les tables des cafes,

coiffes de leurs casquettes d'etudiants, pour haranguer les electeurs.
Nous allions defendre les idees des noirs (les conservateurs) ä «Unter»,
oü nous etions gratifies d'une tournee de biere par de charmants audi-
teurs plus charitables que convaincus. Puis nous nous deplacions chez
«Sassi», chez les rouges (les liberaux); avec les memes mots, la meme
conviction, nous y defendions les theses exactement contraires, avant
d'etre recompensespar la meme biere.

Bon tempspourJean Christe, dont nous garderons le vivant souvenir.

MarcelJoray

L'ECOLE Ä BERLINCOURT 1930 - 1936

Quand il reprend la classe de Berlincourt, il a ä peine 18 ans, doit
s'imposer devant une classe unique de pres de cinquante eleves oü
freres et soeurs, cousins et cousines germains font bien les deux tiers
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de la classe! En famille, au premier etage de l'ecole, sa position est
delicate, car il est trop jeune et on est justement trop familier: on ne lui
donne pas vraiment sa place, il en souffre et prend un peu de recul
vis-ä-vis des banalites quotidiennes pour se consacrer entierement ä

son nouveau role de pedagogue. II ecrit, compose, anime la vie cultu-
relle du village. Ii monte des spectacles de Noel tres elabores et en
garde toute sa vie la nostalgie. II prepare ses travaux de classe dans la
solitude de la nature, se laisse inspirer lors de promenades, il reve.
Jean est reveur, musicien, poete, peu materialiste. En meme temps, il
sait etre pratique et bon organisateur, animateur et meneur d'hommes.
Sa memoire est prodigieuse et il possede un fantastique sens de l'ob-
servation et de la communication, dons qu'il cherche ä partager avec
ses eleves. La classe commence chaque jour par la priere, puis par
«quoi de neuf?», question posee tout de go aux eleves: ceux-ci decou-
vrent peu ä peu «qu'il faut observer pour alimenter son savoir», et «qu'il
faut parier pour communiquer aux autres son savoir».

Il enseigne six ans ä Berlincourt; il tient egalement, soit ä Berlin-
court, soit ä Bassecourt, l'ecole complementaire qui s'adresse aux
jeunes homines de 16 ä 19 ans.

Une de ses premieres eleves lui ecrit le 23 septembre 1986:

Monsieur le Regent,

Je me presente une eleve de votre premiere classe 1930. C'etait aussi
pour moi mon premier jour d'ecole. Oui, que de souvenirs de cette
unique classe de Berlincourt. Noel inoubliable, courses d'ecole, etc.! et
surtout uneformation indispensable pour la vie.

Je vous dis merci.

Signe «une ancienne eleve - Charlotte Juillard»

LE MAITRE

Quoi de neuf? C'est par cette question que debutait presque chaque
journee d'enseignement de M. Christe.

Il etait bien difficilepour des enfants de dix ans de nepas repondre ä
une phrase aussi simple, et des que nous etions -tombes dans le

panneau-, M. Christe ne nous lächait plus. Ce que nous avions ä dire
devait etre correctement exprime et ce qui semblait n'etre que bavarda-
ge se transformait rapidement en une legon ou se melangeait I'elocu-
tion, la grammaire, Vorthographe, etc. Et, par cette question banale, le
maitrefaisaitparticiper un maximum d'eleves. Elementaire!
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La quatrieme primaire, dont il auait la charge, etait aussi l'annee de

la preparation aux examens pour l'entree ä l'ecole secondaire. Les der-
niers mois, l'enseignement devenait «entramement». Les echecs etaient
peu nombreux, car l'entrainement etait ä la hauteur.

M. Christe etait un organisateur et un meneur, mais son autorite ne
nous pesait guere. A l'epoque 011 bien des enseignants appliquaient
encore des chätiments corporels pour punir les indisciplines, il avait
recours aux redactions et aux phrases ä copier plusieurs fois. Les sujets
ä traiter etant libres et les copies presque toujours identiques, les eleves

turbulents auaient tout loisir de «faire leurspunitions» ä l'avance, prin-
cipalement pendant les heures consacrees aux travaux ecrits 011 le

temps alloue etait tres large.
II etait bien sür au courant de cettepratique, mais il n'en laissait rien

paraitre. Ii voulait des gosses attentifs ä l'ecole, ilfallait done leur laisser
suffisamment de loisirs!

Et les semaines s'ecoulaientplus ou moins animees, avec, les samedis
de onze heures ä midi une histoire du Vadais, en frangais, malheureu-
sement!

Martial Cortat

LA MUSIQUE

La musique tient clans la vie de Jean Christe une place importante; il
est lui-meme volontiers musicien, possecle une excellente oreille et
interprete tres facilement ä partir d'une partition.

Ii prencl, pendant l'Ecole normale, des leqons de violon, son instnb
ment prefere pour la vie.

Mais il aime surtout la chaleur des chorales et fait chanter jeunes et
vieux, ä Berlincourt lors des concerts annuels des societes de chant ou
lors des veillees de Noel qui rassemblent tout le petit village. A Cour-
rendlin, il ne dirige plus mais il devient president de la Chorale et s'en-
thousiasme pour les manifestations musicales tels les fetes et festivals
de musique ou de chansons folkloriques. On lui confie souvent l'orga-
nisation de ces manifestations et il est regulierement sollicite par les
fanfares locales de Courrendlin - ä l'epoque l'Amicale et la Fanfare
municipale - pour prendre en mains les comites d'organisation en vue
de leurs grandes fetes. Lors des 100 ans de la Municipale, en 1956, il
est president du comite d'organisation de la fete oü l'on presente, avec
un enorme succes regional, une revue musicale grandiose montee par
lui «Mon village chante» (paroles et musique composees tout expres
par Henri Germiquet).

En classe, il donne ä la musique sa juste place et enseigne solfege et
chant.
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Quand il le faut, il ecrit paroles et musique pour les eleves.

Petit Noel, petit Noel,
Apporte-moije t'en supplie,
Les belles choses du del,
Qui mefont tant envie.

Bijoux, cadeaux, bonbons,
Que m'apporteras-tu?
Une auto pour de bon,
Oil unjoli train, veux-tu?

Petit Noel, petit Noel

A Bassecourt il fonde, avec quelques amis, l'orchestre «Sans-souci»
dans lequel il tient le violon. Il quitte l'orchestre lors de son demenage-
ment de Berlincourt ä Courrendlin en 1936.

L'ECOLE A COURRENDLIN 1936-1977

En 1936, Jean Christe se presente ä Courrendlin. Sa candidature pose
quelques problemes politiques ä une Commission d'ecole partagee. Le
Conseil communal, exceptionnellement responsable des ecoles parce
que la Commune est oberee et sous tuteile ä cette epoque, le choisit
finalement pour succeder ä Charles Bregnard, instituteur clemissionnai-
re.

Il passe le reste de sa vie dans ce village. Courrendlin n'est pas
Berlincourt: le milieu est different, le village est plus grand, l'ecole compte
plusieurs classes et il y a dejä une ecole secondaire dans le village
meme.

L'ecole est situee en haut du village, assez loin de la maison que
Jean vient de faire construire avant de se marier en 1937. II se rend ä

pied ä l'ecole, doit remonter la route principale du village oü dominent
encore les exploitations agricoles. Le contact avec la population est vite
etabli: bientot il connait tout le village. Les enfants sont encore nom-
breux ä cette epoque et les classes chargees en depit des degres sepa-
res, alors qu'ä Berlincourt il avait ä tenir une classe unique. Les eleves

apprecient ce maltre qui sait animer ses lemons et qui est patient avec
les peu doues. II sait 1'importance d'une bonne culture generale: le
frangais, le calcul, l'histoire sont ses branches de predilection: en his-
toire, il vit ce qu'il enseigne, que ce soit lorsqu'il parle des hommes
des cavernes, des lacustres ou d'histoire suisse. Il sait tout par coeur:
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les faits, les dates. Sa memoire prodigieuse lui permet de tenir sa classe

en haieine. II est un champion de l'orthographe et du bon frangais:
une faute lui apparalt quasiment «en relief» sur le papier! En arithme-
tique, il calcule ä une vitesse prodigieuse (il ne recourra jamais ä une
machine ä calculer pour additionner des pages entieres de chiffres!).
Mais il n'omet pas d'enseigner les autres disciplines avec elan: ecriture,
geographie, chant, histoire sainte. Il fait la gymnastique avec les eleves,
en training, fait avec eux clu patin ä glace et monte encore aux perches
ä un age avance!

II a une conception de l'enseignement basee sur une bonne didac-
tique et sait combien le charisme de l'instituteur permet de conduire
une classe, de la motiver. Il ne croit guere aux devoirs ä domicile et est
convaincu que tout se passe en classe. Jean Christe developpe sa

propre methodologie: il a ses fiches de frangais, d'arithmetique qui
emerveillent plus d'un instituteur stagiaire de passage dans sa classe. Il
se souvient des techniques de Willy Nicolet pour enseigner le dessin: il
campe des attitudes, apprend ä reprocluire en illustrant le tout ä la
craie au tableau noir.

On lui confie apres la guerre la classe de preparation ä l'ecole
secondaire, la quatrieme annee, qu'il tiendra durant 20 ans.

LeS soirs d'hiver, il enseigne ä l'ecole complementaire. L'instituteur se
fait conseiller et souvent orienteur professionnel lorsque ces jeunes ne
savent pas que faire. Il organise regulierement des visites d'usines et se
deplace avec les eleves ä Choindez ou ä Audincourt, au Salon de
l'Auto ou encore ä Geneve-Cointrin.

Dans un village, l'instituteur est sous le controle de la Commission
d'ecole ä qui il faut expliquer ou repondre aux critiques. Ses collegues
instituteurs apprecient son sens de l'ä-propos, ses interventions cour-
toises mais non moins cinglantes. En lui, ils voient le collegue experi-
mente, vif, au langage facile pouvant s'engager pour leur cause.
Cependant, l'un ou l'autre voit parfois en cette forte personnalite un
obstacle ä sa propre ambition personnelle et quelques animosites sur-
gissent. Des que Jean Christe flaire chez ses interlocuteurs une
manoeuvre pour tirer un avantage personnel, il intervient et peut etre
vimlent des que l'integrite est en cause.

L'ecole, ce sont aussi les associations pedagogiques: il y a la Societe
des instituteurs bernois (SIB) et la Societe pedagogique romande (SPR)
oü Jean est delegue des 1946.

Ii y defend les interets de ses pairs mais aussi sa conception de la
pedagogie; il se mefie des methocles mises ä l'essai dans des classes
pilotes, est soucieux lorsque les enseignants experimented.

Il croit au role social de l'ecole oü les enfants decouvrent leurs
camarades et ä la necessite de provoquer ces contacts assez tot. Il est
Partisan de l'ecole enfantine de Courrendlin pour qui il trouve les solu-
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tions: creation d'une fondation en 1954, recherche d'enseignants en
France, construction d'un bätiment, finances.

Ii s'interesse ä ses eleves et ä ce qu'ils sont devenus jusqu'a la fin de
sa vie: bien que retraite, il garde la memoire de ces enfants qui ont
passe dans sa classe et sait exactement lesquels sont dejä dececles. II se
rappelle pratiquement de chacun et se souvient meme des resultats en
classe! Parfois, lorsqu'il apprend la reussite d'un ancien eleve, il releve
sans mechancete aucune le nombre de fautes dans ses dictees de jadis
et il ne peut s'empecher de sourire!

Ii termine l'enseignement ä Courrendlin en 1977; il compte alors 47
ans de metier: un record!

Dans une lettre d'adieu, une eleve lui ecrit:

Chaque matin ä la premiere heure, vous nous demandiez — Quoi de
neuf? Et tous les eleves racontaient ä tour de röle leur petite histoire.
Apres cela, toute la journee se passait dans une bonne ambiance. Je me
souviens, lorsqu'un eleve ne voidaitpas reflecbir, vous le bousculiez un
peu en disant: IL ESTINDIQUE DAGITER IE FLACON AVANTL'EMPLOI
et c'etaient les grands rires dans toute la classe.

L'ENSEIGNANT

C'etait en mai 1947. A cette epoque, I'annee scolaire commengait le
1er avril. Ce matin-lä, j'arrivai sur le perron de l'ecole de Courrendlin,
en poche un brevet dont l'encre etait ä peine seche. C'est alors que jefis
la connaissance d'un collegue dejä chevronne, jovial, un tantinetpince
sans-rire: Jean Christe.

Jusqu'en 1964, chaque jour d'ecole que Dieu fit, je le vis aller et venir
dans la cour et dans les couloirs de ce vaste bätiment, soucieux d'assurer

un etroit contact et une joyeuse discipline parmi les enfants qui lui
etaient confies: ceux qui allaient bientot affronter le fatidique examen
d'entree ä l'ecole secondaire, les eleves de quatrieme annee. A I'heure
oü cet examen, tant redoute, est en passe de n'etreplus qu'un souvenir,
je soulignerai combien il etait lourd lefardeau dont on chargeait si tot
les ämes enfantines. «Tu dois reussir cet examen, sinon...- repetaient
inlassablementpapa, maman et le regent.

Aux enfants confrontes ä cet evenement existentiel, Jean Christe dis-
pensa son enseignement durant toute sa carrierepedagogique. Il oeuvra
pour que cet examen devienne la cle du succes de ses eleves. Iiy parve-
nait meme si, par la force des choses, plus d'un de ses candidats neput
franchir l'obstacle et dut rester ä l'ecole primaire. En enseignant experi-
mente, il savait que, si tous les enfants n'ont pas les facultes intellec-
tuelles requises pour devenir des savants, tous sont capables d'enrichir
leur esprit et leur cceur.
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Jean Christe encourageait ses eleves ä mieux decouvrir ce qui les

entourait, n'hesitantpas ä sortir de sa classepour rendre son enseigne-
ment plus proche de la realite. Aussi, des le printemps revenu, leurfai-
sait-il decouvrir leur environnement naturel, afin de les initier aux
merveilles de la botanique et aux mysteres d'unefaunefamiliere.

Pour lui, les relations bumaines etaient indispensables. Quand Noel
et la ßte des ecoliers approcbaient, il reduisait un peu la permanente
diffusion des connaissances dites essentielles pour apprendre ä ses

eleves une saynete, une chansonnette ou quelque autrepoesie.
Jean Christe savait trouver I'image opportune et la formule seduisante

afin de faire mieux passer des notions parfois rebarbatives. D'ailleurs,
ce talent ne s'est-il pas epanoui dans les rubriques journalistiques que
signait «Le Vädais»? Relisez-les et vous verrez si son humour et son goüt
du detail pittoresque n'ont pas trouve refuge dans ces histoires! Jean
Christe avait des talents de conteur, talents qui trouvaient leur pleine
concretisation ä l'heure oil il fallait enseigner l'histoire ou illustrer
quelque regie grammaticale d'exemples bien choisis. Le rire etait son
compagnon. Combien il avait raison de l'aimer!

L'ecole tint assurement une grande place dans sa vie. Au point que,
l'beure de la retraite venue, il aimait ä evoquer le nombre precis des
volee's d'ecoliers qu'il vit defiler dans sa classe, sachant, ä I'unite pres,
combien avaient beneficie de son enseignement, demontrant ainsi son
profond attachement ä ses eleves et ä l'ecole jurassienne.

Gaston Brahier

LA VIE MILITAIRE

Le temps du service militaire venu, Jean veut etre officier, alors que
son pere n'etait que sergent-major, porte-drapeau du Bataillon fusiliers
24 (que commande alors Henri Guisan, futur general). Il est brevete
lieutenant au Ier janvier 1933; ceci le place socialement «un peu plus
haut», vis-ä-vis de sa famille notamment. Ne devient pas officier qui
veut ä cette epoque! Il commence ä pouvoir sortir de son village pour
le service militaire et ä frequenter d'autres gens et d'autres idees. Un
officier ä cette epoque est quelqu'un: la possibility de se deplacer
occasionnellement ä cheval renforce I'image generale.

L'armee est une ouverture bienvenue et aussi un tournant ä cause de
la guerre qui va suivre. Jean vit tres intensement ces annees de mobilisation.

Il fait 813 jours de service actif entre 1939 et 1945, la plupart
comme commandant d'une compagnie de subsistances (cp subs 2, puis
cp subs 9, dependant de la Br Mont 10). Cette experience enrichissante
modele fortement sa personnalite et ses talents d'organisateur-ne se
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revelent. Ii n'a plus des ecoliers en face de lui, mais des hommes ä

motiver. A 28 ans, promu capitaine, il est responsable d'une organisation
de ravitaillement oü defilent des quantites astronomiques de mar-

chandises. Dans son rapport sur «Le service des subsistances dans l'ar-
mee suisse» redige en 1943, il fournit des chiffres pour la periode du 3
septembre 1939 ciu 20 janvier 1940, soit les 140 premiers jours de
ravitaillement :

Une seule compagnie de subsistances de division a livre 431000
rations diverses (viande, fromage, etc.), 248000 kilos de cafe, the, cho-
colat, etc., 411000 kilos de legumes, pates, compotes, 100000 kilos de
fromage, 2 millions de miches de pain de 500 g, 6640 kilos de graisse et
huile comestibles, 1211 pieces de betail de boucherie et 2202500 kilos
d'avoinepour les chevaux!.

Ii vivra tres intensement ces annees de guerre. Dans une lettre ä sa
famille datee du 29 clecembre 1944 il ecrit:

Le travail que j'ai ici en service avec 300 hommes sous mes ordres,
suisses frangais et suisses allemands, ne me laisse aucune minute de
repit. Jamais je n'ai eu un travailpareil. Je n'ai vraiment pas le temps
d'ecrire. Avec un effectif de 300 hommes, nous devons ravitailler ce qui
normalement estfaitpar un Groupe de subsistances, soit ravitaillement
de 45000 hommes et de 6600 chevaux, echelonnes de Porrentruy ä
Laufenburg et en arriere, dans tout le Jura bernois, bälois et soleurois,
jusqu'ä Burgdorf.

Cet engouement pour les subsistances est profond et sincere: il ecrit
dans le rapport cite plus haut:

Le courage du soldat est en raison directe du volume de son sac ä
pain, bien plus que de ses cartouchieres...

Si Von ecoute les vieux de 1914-18 egrener leurs souvenirs, on est

frappe d'un refrain qu'ils n'ont pas oublie «Bouillon-bouilli, bouilli-
bouillon!'.

On mesure mieux l'utile besogne des troupes de subsistances en ecou-
tant le vert langage des troupiers quand le rata arrive en retard, ou pas
du lout ensuite de circonstances imprevues. Quel deluge de recriminations

alors, sur ces epiciers de l'armee, avec leur spatz qui vous lime les
dents, leurs fayots qui n'arrivent pas, quel tolle contre ces bouffe-tout
qui digerent les bons morceaux, tandis «qu'on avale, nous, ä la dou-
zaine, des kilometres de poussieres!
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Et plus loin, il analyse l'origine des troupes de subsistances:

Au Moyen Age, ä l'epoque heroique des premieres luttes des Confederals

pour leur liberie, chaque homme empörte avec lui, la nourriture
qu'ilpent porter, puis il Vit de ce qu'il trouve dans le rayon d'action des

troupes. C'est alors l'ere de la requisition forcee. Malheureusement les

requisitions degenerentpresque toujours en pillage.
Louis XIV lui, commence ä ravitailler ses troupes depuis I'arriere. Il a

des magasins situes ä 5 jours de marche. Bien entendu ces magasins
sontpour les antagonistes d'imporiance primordiale et l'on assiste alors
ä une forme de guerre que d'aucuns ont baptisee: «Guerre des

magasins».
Au cours de la guerre de Trente Ans, Gustave-Adolphe combinera le

ravitaillement depuis I'arriere et la requisition. II disposera alors de

magasins mobiles et en cas de retraite emmenera avec lui ce qu'il n'a
pu consommer surplace.

Frederic-le-Grand, lui, soucieux du bien-etre de ses troupes, intro-
duird lesfours de campagne.

Quant ä Napoleon, il combinera le ravitaillement et la requisition,
mais organisera cette derniere, paiera les marchandises ou du moins...
promettra de payer, apres la victoire.

Pendant la campagne de Crimee, le ravitaillement devenant de jour
en jourplus precaire, on introduira les conserves.

La preparation des repas etait alors purement et presque exclusive-
ment du ressort de l'initiative personnelle. Ce n'est qu'en 1905 que les

Russes introduiront et intensifieront l'emploi des cuisines roulantes.
Apeu pres ä la meme epoque, on appliquera le principe de la marmi-

te suedoise, ancetre des autocuiseurs actuels.
En Suisse, nos ancetres se ravitaillaient comme ils l'avaient vu faire ä

l'etranger au cours de l'epopee mercenaire. On peut nettement distin-
guer trois Stades, soit:

1. Le soldatporie sa nourriture avec lui.
2. On la lui amene au moyen de chars.
3- On se la procurepar requisition dans le pays meme.

Ce n'est qu'äpariir de 1880 qu'un service des subsistances regulier est
etabli. Il est alors assume par les troupes d'administration. En 1907,
nouveau progres, on cree des compagnies de boulangers. Et ä I'occasion
de la guerre de 1914 ä 1918, on dote les troupes de subsistances des

moyens de feu necessaires pour leur defense propre. En 1925, nouveau
remaniement des troupes de subsistances. Mais la reorganisation de la
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structure de notre arm.ee en 1938 devait fatalement apporter de pro-
fondes modifications aux troupes de subsistances. La diversite des unites

d'armee constitutes (en 1938) - divisions ou brigades de montagne
a eu pour consequence logique une organisation toute particuliere... Si
jusqu'en 1938, les troupes de subsistances etaient bippomobiles, elles
seront motorisees ä cette date.

Extrait d'un expose du Cap. Jean Christe presente au Rapport de la Brigade
mont. 10 en 1943-

Ce bref historique est typique de la maniere dont Jean Christe doit
s'expliquer les choses ä lui-meme. II ne se contente pas de faire ce
qu'on lui demande, il doit croire ä ce qu'il fait! Dans l'Histoire, il
cherche les references qui soutiennent ses convictions; il veut servir,
etre efficace.

A titre d'anecdote notons au passage son gout personnel pour l'his-
toire ancienne: alors en service actif ä Martigny, il consacre ses rares
conges ä quelques fouilles archeologiques avec un autre solclat, Jean-
Pierre Kaiser, sculpteur de Geneve. Ensemble, ils mettent ä jour une
magnifique amphore pres de Martigny (OctodurumQ.

Plus tard, en 1955, il commande, avec le grade de major, un groupe
de subsistances en Gruyere, mais ceci n'a plus l'intensite des annees de
guerre.

Il garde toute sa vie un contact etroit avec les affaires militaires. Chef
de section, ä Courrendlin des le Ier janvier 1939, il le reste jusqu'ä l'age
de 70 ans. La section de Courrendlin comprend 5 villages; cette fonc-
tion le met en contact avec tous les hommes incorpores et son cercle
de connaissances s'en trouve agrandi d'autant. Il fait partie de l'associa-
tion cantonale des chefs de section et connait bien ses pairs jusqu'au
fond de 1'Oberland bernois.

Membre de la Societe des officiers qu'il preside de 1946 ä 1958, il y
noue des liens d'amitie avec ses collegues, lesquels sont ä l'epoque les
notables ou industriels de la region jurassienne notamment. Ces
contacts avec l'industrie ou l'economie sont inhabituels pour un regent
de village, mais benefiques des lors que Jean assume de nombreuses
activites extrascolaires necessitant de bonnes relations publiques.

La plaquette editee pour les 75 ans de la Societe des officiers de
Delemont et environs est sa derniere redaction importante (1988). A
cette manifestation, il prononce un vibrant «Hommage ä la Patrie» oü il
expose une fois encore ses convictions de citoyen-soldat aux officiers
jurassiens et ä leurs invites de haut rang.

Ce tableau serait incomplet si on ne mentionnait pas son activite
pour les societes de tir.
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Enfin, la retraite venue et alors qu'il est encore chef de section de

Courrendlin, il participe durant quelques annees aux recrutements mili-
taires dans les villages jurassiens, histoire de rester actif, mais aussi de

se faire plaisir au contact de cette chose militaire pour qui il s'est tant
engage.



L'OFFICIER ET LE CFIEF DE SECTION

Jean Christe parcourt toute sa carriere militaire dans les troupes de
subsistances. II est lieutenant en 1933, ä la cp subs 1/2, devient adju-
dant (pit) du gr subs 2, 11 1.1,39. Promu capitaine le 31 mars 1940, il
quitte la 2e division et prend le commandement de la cp subs 9, ä la
brigade de montagne 10. Avec son entregent bien connu et sa fine
Psychologie, il s'impose d'emblee ä sa nouvelle troupe, composee de Vaudois
et de Valaisans. Le Ier Janvier 1955, il accede au grade de major et
conduit le magasin subs de l'armee 12, qui deviendra le gr subs 82.
Apres une longue carriere (dont 813 jours de service actiß, il prend
conge de l'armee au 31 decembre 1967, avec la satisfaction legitime
d'avoir bien servi le pays.

Les aleas de la vie militaire le conduisent dans differentes regions; de
son Jura dans (Oberland et le Seeland bernois, du canton de Neucbätel
ä celui du Valais pour se terminer en Gruyere, ne pouvant que satisfaire

sa soifd'universalite.
Son esprit de decision et ses talents d'organisateur en font un chefres-

pecte et apprecie de tous. Son entrain et sa bonne bumeur font mer-
veille, surtout lors des moments difficiles du service actif. Exigeant avec
lui-meme comme avec ses subordonnes, il reste ferme quand les cir-
constances Vobligent, mais son profond sens de l'bumain ne le quitte
jamais. Pour ses camarades et ses bommes, il est l'exemple du chef, tou-
jours pret ä partager leurs soucis et ä les conseiller au plus pres de sa
conscience.

Son sens du devoir lefaitparticiper activement aux societes de tir; de
nombreuses annees durant, ilfonctionne comme officier de tir d'abord,
puis en qualite depresident de la commission de tir de sa region.

Membre des 1933 de la Societe des officiers de Delemont, il en assure
la presidence avec sa competence habituelle, de 1946 ä 1958. Ici aussi,
ses avis frappes de bon sens et ses anecdotes savoureusesfont moucbe.

Du 1.1.39 au 31-12.84, soit 43 annees pleines, Jean Christe est aussi
chef de section militaire de Courrendlin, l'une des plus importantes du
Jura bernois d'abord, puis du canton du Jura. Peut-on imaginer la
somme de travail, qu'une si longue activite accessoire represente?Muta¬
tions, preparation des recrutements, entretiens, correspondances.

Tous ses camarades et tous ses concitoyens-soldats qui eurent recours
ä ses services gardent de Jean Christe un souvenir emu et reconnais-
sant. Le merite de la Patrie lui est acquis.

Paul Choquart
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AUTRES ACTIVITES

SERVICE DU FEU

Chef d'engin des 1931, specialiste des echelles, il devient lieutenant
«echelles et sauvetages» en 1937. Des 1943, il est instructeur, major des

pompes des 1948, inspecteur du 8e arrondissement des 1956. Il organise
65 cours de pompes! Est commandant du feu du village de Courren-

lin des 1948. Plusieurs incendies memorables ont ete combattus sous
ses ordres, dont celui du village de Courrendlin le 19 septembre 1949,
«le plus important jamais eu dans le Jura depuis l'incendie du village
de Bassecourt en 1871» ecrit-il dans ses notes:

En arrivant j'apergois le hangarprincipal des pompes (N° 73) qui est
en feu! Toute la rangee de maisons N° 69, 70, 71, 73 et 74 est embrasee
et il n'y a pas 5 minutes que le feu a ete apergu!... Un vent du sud-est
assezfort chasse le feu sur le bätiment N° 68. De l'autre cote de la rue,
des bätiments auxpignons de bois risquent de s'enflammer ä la premiere

occasion. A ces bätiments sont adossees d'autres maisons ne demandant

qu'ä s'allumer. Bref tout le vieux village de Courrendlin risque de
brüler si la bise se leve. Que faire? Une seule solution! Laisser briller ce

qui est en flammes et sauver ce qui n'est pas encore atteint. La täche
sera rude et les civils auront de la peine au debut ä comprendre ma
decision.

Extrait du Journal des sapeurs-pompiers suisses 11/1949 - texte du major
Jean Cbriste, Cdt du corps des sapeurs-pompiers de Courrenlin/Choindez.

LE POMPIER

S'il est un domaine oil Jean Cbriste s'est distingue par son engagement

et son inlassable esprit de service, c'est bien celui de la defense
contre le feu.

Soucieux de la securite des personnes d'abord puis de la sauvegarde
des biens materiels aussi, Jean Cbriste a oeuvre avec competence en
qualite de soldat du feu, puis d'instructeur et d'inspecteur des corps de
sapeurs-pompiers d'un arrondissement du district de Moutier. Benefi-
ciant d'excellentes connaissances en la matiere mais aussi et surtout
d'un sens pedagogique inne et d'une belle autorite naturelle, Jean
Cbriste a largement contribue ä la formation des cadres des services de
defense contre le feu de l'ensemble du Jura historique. En dehors de
competences techniques largement reconnues, il etait en outre un gai
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luron, plein d'esprit et d'humour, qui donnait ä chaque rencontre une
ambiance de fete.

Sachant admirablement faire la distinction entre le travail et les loi-
sirs, il faisait autorite en matiere d'instruction et sa personnalite
dominante, toute empreinte d'esprit de service, d'ordre et de discipline, lui
vaut aujourd'hui encore la reconnaissance unanime de ceux dont il
fut Vinstructeur ou l'inspecteur aime et respecte.

Pierre Paupe

EGLISE CATHOLIQUE

Il est president de la paroisse catholique de Courrendlin des le 30
mai 1954 et jusqu'au 31 decembre 1976. Son activite comprend:
- la conduite des affaires, le suivi des gros dossiers (echanges de

terres lors de remaniements parcellaires, surveillance des renovations

- eglise paroissiale - ou des constructions - cure ä

Courrendlin, chapelles ä Vellerat, Chätillon et Rossemaison - ou
encore achat de nouvelles orgues;

- la collaboration avec les autres paroisses du Jura. Il prend une part
personnelle tres active dans le cadre de la Commission catholique
pour la pastorale des travailleurs etrangers en Suisse (ä l'epoque:
Italiens en particulier).

Ii s'active des la fin de sa construction pour le nouveau Centre Saint-
Frangois oü il preside des 1965 la commission financiere. Il fait la tour-
nee des paroisses du Laufonnais et de la region de Bale pour les ame-
ner - avec succes - ä soutenir financierement ce Centre, ce qu'elles
avaient jusqu'alors refuse.

A la fin des annees cinquante, il entre comme verificateur des

comptes dans les organes de la Maison du Bon Secours de Miserez aux
cotes d'Albert Chavanne de Glovelier, le second verificateur. lis assu-
ment cette fonction encore en 1990!

A titre prive, il effectue des recherches sur les pretres du Jura et ela-
bore un fichier recensant toutes les ordinations de ressortissants du
Jura durant les trois derniers siecles (ouvrage non publie).

ASSOCIATION POUR LA DEFENSE DES INTERETS DU JURA (ADIJ)

Des 1939, il participe aux activites de l'ADIJ en collaborant pour
Jean-Frederic Reusser alors president. Il est en 1946 nomme secretaire,
puis des 1965 president de la Commission des monuments historiques.
Il est alors en contact avec le «Heimatschutz» suisse. Jean Christe est de
toutes les renovations interessantes. II conduit plusieurs dossiers
importants, recherche des parrains financiers, organise des collectes,
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fait vendre dans les villages jurassiens 1'Ecu d'or que le «Heimatschutz»
suisse affecte chaque annee ä des projets de sauvegarde du patrimoi-
ne.

Quelques grands dossiers de renovations conduits par Jean Christe:

- Renovation du chateau de Raymondpierre
- Mise sous protection du Martinet de Corcelles

- Renovation de I'eglise Saint Barthelemy cle Courrendlin.

II suit les importantes renovations telles l'Abbatiale de Saint-Ursanne,
le Vorbourg oü il est en contact avec la Commission föderale des
monuments historiques et il cherche des fonds pour aider ä financer
ces projets.

Des sa creation en 1967 il participe, en tant que membre, aux tra-
vaux de la commission cl'amenagement du territoire de l'ADIJ.

Il est nomme membre d'honneur de l'ADIJ en 1972.

PRO JURA

Membre de Pro Jura de 1951 ä 1990, il en suit toutes les assemblies
ficlelement et s'interesse ä l'essor de cet office. Pro Jura edite trois livres
en patois de Jean Christe. Lors des croisieres de Pro Jura en Grece
(1978) et en Egypte (1983), Jean Christe est du voyage comme anima-
teur.

SOCIETE JURASSIENNE D'EMULATION

Il est regu membre de la section de Delemont de l'Emulation le Ier

septembre 1934 et le reste jusqu'en 1990.
Il s'interesse aux activites culturelles de l'Emulation et collectionne

les Actes qu'il parcourt souvent ä la recherche d'une information. Il
donne aux membres des sections de Berne, Geneve et Sion de l'Emulation

une serie de conferences sur le patois.
Ses pieces en patois En lai Croujie (1974) et le R'veniaint (1978)

trouvent place clans les Actes.

TOURING CLUB SUISSE

Il devient membre du Touring ä l'epoque oü il se deplace encore ä
scooter. En 1956, la section jurassienne l'invite ä entrer dans la
Commission routiere dont il fait partie jusqu'en 1990.

262



POLITIQUE, AU VILLAGE,
Ä COURRENDLIN

Venu ä Courrendlin en 1936, il entre au Parti conservateur vers 1952
seulement, parti conforme aux idees de son pere Louis et Celles cle son
oncle Joseph Voyame, depute au Grand Conseil bernois. Plus tard, il
suit le courant chretien social au moment de la scission du parti
conservateur jurassien.

Son beau-pere Charles Bregnard, ancien instituteur ä Courrendlin,
liberal-radical, respecte cette longue periode d'independance politique
chez son gendre. Jean Christe beneficie beaucoup de l'eclectisme cle

son beau-pere, homme pondere, jouissant d'une grande consideration
dans la region et chroniqueur regulier des journaux de l'epoque (Le
PetitJurassien et Le Democrate).

Jean Christe n'assume aucun mandat politique. Ii est en 1954 candi-
dat au Grand Conseil bernois.

A Courrendlin, il est president de l'assemblee communale clurant
sept legislatures, soit de janvier "1954 ä decembre 1980! Les citoyens
l'apprecient pour son efficacite dans la conduite des assemblies et

pour sa parfaite connaissance des reglements.
Lorsqu'il pose en vain sa candidature au poste d'inspecteur scolaire

du XIe, puis du XIIe arrondissement, au poste de commandant d'arron-
dissement et plus tard encore ä celui d'avocat des mineurs du Jura
bernois, il realise qu'il lui manque la bonne carte politique; il en prencl
acte.

En politique jurassienne, il est en 1947 ecoeure par l'affaire Mceckli;
neanmoins, il ne peut se resoudre ä entrer dans le mouvement separa-
tiste, car cela serait contraire ä ses principes; il est de tendance
3e Force, position ä ses yeux seule compatible avec son role d'ensei-
gnant et d'officier; il fait partie du «Comite de Moutier» aux cötes de
Max Robert, Jean-Frederic Reusser, Rene Steiner entre autres. Jurassien
jusqu'au bout des ongles, il en defend les valeurs et les traditions
(monuments historiques, coutumes, patois). Ses nombreux deplace-
ments ä l'exterieur du Jura pour les multiples associations dont il fait
partie lui permettent d'exposer les particularites du Jura avec moderation.

Dans une lettre au Conseiller föderal Rudolf Gnägi du 10 decembre
1965, il ecrit:

M'est-il permis de vous rappeler l'entretien que nous avons eu en son
temps, entretien au cours duquel nous avons fait le tour du Probleme
jurassien. Monsieur le Conseiller föderal, je vous supplie, au nom de
tous les Jurassiens qui voudraient une fois voir une solution positive ä
ce malentendu, de tout mettre en oeuvre, ä present que delie quelque
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peu des liens cantonaux, vous aurez la possibility d'examiner de plus
haut le differend qui dechire le canton de Berne et leJura.

II s'engage ä fond en 1967 pour le vote des femines et fait partie du
comite d'action pour l'introduction du suffrage feminin.

LA VIE Ä COURRENDLIN

Au village, il est l'homme de toutes les situations: grand ordonna-
teur des fetes populaires, des corteges de la Fete-Dieu ou encore des
enterrements. A titre d'anecdote, on peut relever qu'il suit pendant 50

ans presque tous les enterrements de Courrendlin, au debut avec ses
eleves portant les couronnes!

Ii s'interesse ä tout ce qui touche ä la vie du village: urbanisme,
recherches d'eau potable, fouilles archeologiques dans la region.

Ii est sollicite continuellement par la population pour donner un
conseil, remplir une declaration d'impots, ecrire une lettre delicate, se
rendre dans une famille en deuil, ecrire les faire-part.

A Courrendlin, il est de tout ce qui le rapproche des gens: societe de
tir militaire, societe des samaritains de Courrendlin-Choindez, societe
d'embellissement dont il est membre du comite. Il assiste aux assemblies

des societes dont il rapporte les debats dans Le Democrate en sa

qualite de correspondant. Le Moto-Club fete ses 25 ans en 1967? La
fanfare municipale fete ses 125 ans en 1981? Jean Christe chaque fois
est sollicite pour rediger le texte d'une plaquette commemorative
melant histoire, souvenirs et humour!

On doit ä Jean Christe le livre Moutier Cite industrielle (1957), dont il
redige le texte illustre par Roger Bimpage, (livre paru aux Editions
generates S.A. ä Geneve).

En 1980 parait aux Editions Payot Lausanne Noel dans les cantons
romands: Jean Christe en redige la partie consacree au Jura.

Ses passe-temps favoris sont la lecture: il lit enormement et vite. Il
ecoute la radio, la politique et les reportages de football et tres tard,
vers 70 ans, il se met ä regarder la TV! Il fait les mots croises qui lui
tombent sous la main en lisant le journal. Ii aime faire de l'ordre dans
son jardin, balayer les cours, arroser les fleurs. Pour le reste, il n'a vrai-
ment pas le temps!

JEAN CHRISTE ET LES MEDIAS

Tres jeune, Jean Christe devient correspondant de journaux. A
Berlincourt, il correspond pour Le Pays de Porrentaiy des l'äge de 18 ans.
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Des 1936, il commence une collaboration avec Le Democrate pour
lequel il redige des articles, sorte de chronique locale des faits divers.
Il fait le compte-rendu des assemblies et des manifestations sportives
ou culturelles. Ii est toujours bien informe: il connait tout le monde!

Ii renseigne un certain temps Le PetitJurassien de Moutier, plus tard
le Journal du Jura de Bienne, ceci en plus du Democrate. Toutefois,
c'est avec ce dernier qu'il noue une relation de longue haleine: il est
correspondant du Democrate de 1936 ä 1989-

En plus de ses correspondances ordinaires, il redige souvent des
articles plus importants touchant au patrimoine par exemple. Des
debut 1974, Jean Christe participe ä la rubrique «Lacrosse» dans Le
Democrate et publie quelques textes mordants pour le plus grand regal
des lecteurs. C'est la meme annee qu'il commence ses billets patois.

Dans le Jura, il a, comme on dit, «un nom»: on fait frequemment
appel ä lui pour une indication, une recherche, un commentaire: etu-
diants en preparation de these, radio ou TV, associations culturelles
suisses ou etrangeres. La radio et la television s'approchent souvent de
Jean Christe, lorsque leurs emissions en preparation touchent aux traditions

populaires jurassiennes. Il participe ä un nombre important
d'emissions concernant le patrimoine historique, le patois, les contes et
legendes.

Dans ses agendas, il note ä propos des emissions oü il participe:

01.01.1969 Je passe ä la TV concernant la protection du patrimoine
jurassien

06.02.1971 Interview de la Radio hollandaise Maastricht sur le patois
11.01.1972 Emission radio sur les grottes de Reclere
18.01.1972 Je passe ä la TV: interview sur le patois
25.01.1972 Je passe ä la Radio (survivance du patois)
01.01.1975 Raconte l'histoire fantastique du «Derri» ä la TSR (inter¬

view de Denis Moine)
15.01.1975 Succes triomphal avec «lai neue de nace»; TV + Radio

sont presents
26.12.1975 TV: «A cärre di füe»
06.01.1976 Je passe ä la TV au sujet de «A cärre di füe»
21.09.1976 TV locale (c.a.d. Courrendlin): en patois!
11.10.1978 TV ä Corcelles (Martinet)
17.01* 1984 Enregistrement Radio suisse internationale sur le Jura
10.02.1984 Enregistrement Radio Jura par Petignat sur le patois
17.10.1984 Vorbourg, enregistrement «Legende du Vorbourg» par

Radio Berne
19.12.1984 Emission Radio sur Noel dans le Jura
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08.03.1985 A Midi Public pour la sortie de mon 3e livre Dos le gros
Nouchie, par Thierry Masselot

07.05.1985 Terrapon (enregistreraent) patois pour RSR

24.12.1985 Frequence Jura: contes de Noel
31.12.1985 Frequence Jura sur Saint Sylvestre et Nouvel-An
06.01.1986 Frequence Jura sur les coutumes des Rois
10.01.1986 Frequence Jura rencontre avec Pascal Rebetez
11.01.1986 Frequence Jura sur le patois
15.01.1986 Frequence Jura sur les Brandons
14.02.1986 TSR Philippe Grand Interview sur les Contes clu Jura
07.11.1986 Frequence Jura avec Denise Villat et Lucie Grün «Lai Sint

Ma'itchin»
06.01.1987 Interview TV concernant les legendes jurassiennes et la

publication des histoires racontees (N. B. il s'agit de la

preparation de remission «Contes et Recits du Jura» - 7e

episode que Jean Christe presente ä Noel 1987 ä la TSR)
02.03.1987 Frequence Jura emission sur Carnaval

L'HOMME

Jean Christe a une personnalite extremement riche. Il est grand,
parle aisement sans jamais chercher ses mots, fait jeux de mots et
calembours. Il peut prendre la parole en public avec assurance et sait
etre serieux ou amuseur avec la meme aisance. II aime faire rire et
possede en memoire une collection de «plaisanteries» impressionnante.
Il collectionne aussi toutes les coquilles pames dans la presse qu'il utilise

comme reservoir de gags.
Il est documente sur tout, a en memoire une vaste connaissance his-

torique sur l'ancien Eveche de Bale, sur les grands evenements (Kulturkampf

par exernple). Ii connalt un nombre incroyable de details sur les
noms des families, de lieux, les evenements, les faits. Il n'est pas un
historien, en ce sens qu'il n'eprouve pas le besoin de travailler scientifi-
quement «il n'aime pas les Monsieur fiches» dit-il souvent en citant le
nom d'erudits contemporains. Il est un conteur dont la memoire parfai-
te lui rappelle tous les grands evenements de l'histoire: quand il racon-
te, il est fabuleusement vivant, parle sans aucune note: on le sent iden-
tifie ä son propos et il sait placer l'anecdote pour capter son auditoire.
II est acteur autant que narrateur.

Bon dans l'ame, Jean Christe est toute sa vie attentif aux plus
humbles, aux moins doues avec qui il trouve le contact tres naturelle-
ment. Il est sans aucune condescendance ä leur service, les aide, et
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Jean Christe, animateur.

parfois les remet sur le droit chemin. Des pupilles lui sont confies par
{'assistance publique et pour eux aussi il ne menage ni son temps ni
ses conseils.

Jean Christe eleve une famille de quatre enfants. Il est marie ä Jeanne

Bregnard, fille de l'ancien instituteur de Courrendlin (une fille de
liberal-radical, comme il precise parfois). Leur fille Marianne nait en
1939 et deviendra institutrice. Les gargons tournent le dos ä la pedagogic:

Frangois devient ingenieur-horloger, Pierre actuaire-conseil. La cler-
niere fille, Odile, fait les lettres et enseigne accessoirement. Enfin,
Yolande, orpheline que Jean Christe a accueillie dans sa famille alors
qu'elle etait petite, est devenue infirmiere et est aujourd'hui mariee ä

un professeur de mathematiques. Le succes de ses enfants est la fierte
de Jean Christe; il en parle avec emotion et parfois... exageration.

L'honneur familial, le respect des parents, de l'Autorite (Eglise, Etat,
Patrie), le devouement pour autrui sont les vertus auxquelles Jean
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Christe croit: les grandes libertes de cette fin de 20e siecle lui parais-
sent suspectes et porteuses de dangers. II s'en inquiete et se resigne,
tout ä la fois heureux que ses propres enfants ne le bouleversent pas
par des comportements trop anticonformistes!

Si Jean Christe parle facilement, avec repartie et beaucoup de sens
de l'ä-propos, il n'exprime que rarement ses sentiments et reste tres
pudique ä ce sujet marque par une education qui faisait vertu de ne
jamais parier de soi-meme. L'education d'alors, ou la religion debordait
souvent le strict cadre de la foi, ne laissant que peu de place au plaisir
de vivre et surtout rien ä la sexualite, l'a marque comme beaucoup de
ses contemporains. Les demons et les maledictions, dont parlaient aux
enfants l'abbe Joseph Bidaux, ancien cure de Bassecourt et son maltre
de catechisme, cohabitent chez Jean Christe avec souvent une absence
de religiosite presque choquante.

L'AMI

Le souvenir du major Jean Christe est rattache ä notre veine patrio-
tique commune et ä notre sens du service aux autres qu'impliquait
notre engagement dans I'armee. Jean Christe a toujours su parier de
son pays. Qu'il le fasse en patois, ou qu'il s'agisse du dernier toast ä la
Patrie qu'il aporte lors du 75e anniversaire de la Societe des Officiers de
Delemont et Environs, toute son attitude et toutes ses pensees allaient
vers ce pays qu'il cherissaitpar dessus tout. Ubi bene, ibi patria. La oil
I'on se sent bien, c'est la patrie. Avec sa droiture exemplaire, son
devouement, sa promptitude ä repondre present lorsque I'on avait
besoin de lui, temoignent de laprofondeur et de la probite intellectuelle
de cet homme bon. Li etait impressionnant de fidelite. Mais il savait
ecouter les autres, les comprendre, car il avait garde cet äge jeune, ce
regard limpide que I'on ne pent gagner qu'ä la frequentation de lajeu-
nesse qu'il a su eduquer de maniere magistralependant toute sa carrie-
re.

Ll savait combien I'armee est necessaire. Ll a vecu une horrible guerre
mondiale, protege par cette armee ä laquelle il appartenait corps et
äme. LI en connaissait les vertus et il savait combien la discipline libre-
ment consentie est indispensable ä une vie commune et aux täches
strictement militaires. Ce n'etait pas un homme de detail, car il avait
une grande faculte d'embrasser les situations de la vie et de les transpo-
ser dans des principes generaux qui se fondent sur l'honneur et un
humanisme qui lui permettaient d'apprecier chacun des individus ä
l'aune de la comprehension et de partager avec eux les peines et les

joies.
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C'est uri grand ami qui a disparu, mais dont I'esprit demeurera
aupres de tous ceux qui l'ont connu et aime.

Me Pierre Christe

LE PATOISANT

Le patois est un peu la langue maternelle de Jean Christe. Il Fa tou-
jours su.

Dans une conference sur le patois qu'il donne pour les membres de
1'Emulation entre 1985 et 1987 ä Berne, Geneve, Sion il dit:

Dans nosjeunes annees, le patois c'etait quelque chose d'assez myste-
rieux, d'assez incomprehensible. C'etait la langue employee par les
adultes pour ne pas etre compris des enfants. C'etait aussi le langage
des amoureux qui se disaient des choses... des choses que les gamins
que nous etions ne devaientpas entendre... Leur tour viendrait bien
assez tot!.

Puis il cite Vatre:

II est triste de constater que notre idiomeparle durant des generations
ne sera bientot plus qu'un souvenir et qu'on n'en retrouvera plus les
traces que dans les noms defamille et de lieux et dans quelques expressions.

II rappeile ce reglement des ecoles primaires du canton de Fribourg
de 1886:

L'usage du patois est severement interdit dans les ecoles; la langue
frangaise et l'allemand grammatical (Schriftdeutsch) sont seuls admis
dans Venseignement.

Enfin il exprime sa conviction concernant le patois, en donnant en
meme temps son testament spirituel:

C'est pourquoi, en depit de ceux qui, puristes ä la petite semaine,
voudraient voir disparaitre le patois au profit d'un frangais chatte,
nous estimons au contraire que ce langageparallelement doit subsister,
car on peut eduquer les gens aussi bien, sinon mieux en patois qu'en
frangais, car on doit alors, pour utilizer cette langue, parier de choses

qui ont, ou plutot qui avaient une valeur de premier plan autrefois:
morale, religion, respect des autres, respect de la parole donnee, aide
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au prochain, reconnaissance, patriotisme, civisme, toutes choses bien
galvaudees de nos jours, meine si l'on s'efforce de les inculquer... en
frangais!.

En juillet 1974, Charles-Rene Beuchat l'invite ä faire paraitre dans les
colonnes du Democrate un billet en patois. »Le coin du patois» est ne,
pour lequel Jean Christe livre plus de 750 billets orthographies phone-
tiquement. Jean Christe utilise sa propre fagon cl'ecrire le patois en
s'inspirant de travaux similaires que son pere Louis avait faits. Quelque
part, il explique:

Si parier patois est relativement facile pour celui qui a une bonne
oreille et veut Vapprendre par ecoute, il est beaucoup plus difficile de
l'ecrire. On a essaye toutes sortes d'ortbographes avec des signes conven-
tionnels, totalement differents de ceux formant Valphabet frangais. On

y a retourne des lettres, on y a crocbe des cedilles, bref on a fait usage
des signes employes en semantique et que seuls comprennent MM. les

professeurs ou les etudiants superieurs. Tout cela paraissait quelque peu
cabalistique pour le commun des mortels, nos paysans, nos ouvriers.
On s'est finalement rendu compte qu'il fallait autant que faire se peut
user d'une ecriture simple, proche de l'alphabet frangais, lisible par
chacun. En effet, avec l'alphabet que nous avons appris en classe, on
peut transcrire tous les termespatois, le «in« nasal, excepte. Et en lisant
ä haute voix, le lecteur entend la musique du mot et pourpeu qu'il ait
connaissance des rudiments du patois, il peut comprendre ce qu'il lit.
Ainsi, chacun comprendra un texte de la meme maniere et l'ecrit reste-
ra la piece de referencepour I'avenir...

A l'initiative de Pro Jura, un choix de ces textes en patois parus dans
Le Democrate est publie sous la forme de livres illustres par Ernest
Guelat, instituteur de Courtetelle: A cärre difüe (1975) A dvaint-l'heus
(1976) et Dos le gros nouchie (1984).

Jean Christe publie ses billets sous le surnom Le Vadais (nom desi-

gnant un habitant de la vallee de Delemont), qui desormais lui colle ä

la peau. Ii n'est connu de beaucoup que sous ce pseudonyme!

Des I960, il fait partie et est membre du comite de la Societe des

patoisants vadais pour qui il ecrit une piece de theatre jouee en 1961
Le R'veniaint. Le patois, il le parle ä chaque occasion: avec les vieux
dans les villages, parfois en famille avec ses beaux-parents ajoulots. Un
bon mot patois le touche: il sort son agenda, le note et si besoin ajoute
en frangais le sens du mot ou de la phrase. Ses agendas sont truffes
d'anecdotes de ce genre: «E n'a djemais eyu pichie pu loin que son
femie; Pu vos ecouterais votre tiurie, moins vos aires fate di gendarme;
Tiaint le malaite mue, g'a lai fate di medg'in, tiaint el ä voiri, g'ä N.D. di
Vorbo».
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Dans le cadre des echanges avec les patoisants romands, il assiste
aux rencontres ä l'exterieur. II participe aux concours des patoisants
romands et obtient plusieurs prix. Ii est pour un temps president
romand de l'Association des patoisants.

Au sein de l'Association des patoisants vadais, il est tres actif et s'en-
gage pour le theatre, une de ses passions d'antan, alors qu'il etait encore

ä Berlincourt. II ecrit ou adapte plusieurs pieces en patois et s'occu-
pe de les monter avec la troupe des acteurs-amateurs. Ii distribue les
roles avec sa sensibilite d'auteur, participe ä toutes les repetitions,
donne l'elan aux acteurs et n'a de repit qu'une fois la premiere passee.

Ses pieces de theatre en patois sont:

Le R'ueniaint (tire ä part des Actes 1978)
Roudges et Nois di vieil temps
S'ensaivait tot
C'meut les meugaie
Fannes d'adjd'heu
Le Tchaimbon
Les Taitieus
In sacre medgin (adaptation d'apres Moliere)
Le Genat e compris
Le bon numrö
Lai neüe de naces
En lai croujie (tire ä part des Actes 1974)

Avec le Medecin malgre lui de Moliere, mis en patois, il se fait une
renommee chez les patoisants suisses et etrangers.

Jean Christe donne, dans le cadre de l'Universite populaire, un cours
de patois qui demarre le 15 novembre 1985 (15 leqons).

Jean Christe a obtenu le Prix des documents sur le patois, ä titre posthume, le
26 septembre 1993, ä Payerne.

QUELQUES REPERES GENEALOGIQUES

Jean Christe est ne le 4 novembre 1911; ses parents sont:
sonpere Louis Christe, instituteur, 21.01.1886 - 30.10.1929
sa mere Julia Christe, nee Erard, 21.09.1882 - 17.08.1962
(ils se sont maries le 2 avril 1910).
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LIGNEE PATERNELLE

Louis est fils de Georges Christe (1858-1896), cultivateur ä Basse-
court et marie ä Marianne Baumat (1857-1940). lis ont ensemble un fils
(Louis) et deux filles (Rosa et Emelie) qui se marieront l'une ä Jakob
Weibel et l'autre ä Emile Rebetez, ces deux families devenant alliees ä

la famille Christe.
Marianne est la niece de Mgr Pierre-Joseph Baumat, (1821-1901)

cure-doyen de Saignelegier oü il est pretre durant 50 ans. Mgr Baumat
est un erudit, avec une formation litteraire tout d'abord chez les

Jesuites ä Estavayer, puis en philosophic ä Schwytz, en physique et
theologie ä Lucerne et enfin en theologie au grand seminaire ä

Strasbourg. Figure de proue du clerge jurassien, il est un des pretres vic-
times du Kulturkampf et vit durant deux ans en exil ä Goumois oü il
s'etait retire pour venir ä la derobee porter secours ä ses paroissiens en
danger. Rentre dans sa paroisse, il dut pendant quelque temps encore
vivre hors de sa cure et remplir les fonctions ecclesiastiques dans une
chapelle improvisee au stand. (Le Franc-Montagnard N° 316 du 17
decembre 1901). L'Eveque de Bale le fit camerier secret de sa Saintete
en 1899.

Ce'personnage un peu mythique fascine Louis, orphelin de pere dejä
ä l'äge de 10 ans. C'est ä lui qu'il s'ouvre, jeune adolescent, pour discu-
ter de sa formation: il envisage alors de faire de longues etudes, de

pretre apparemment.

Pour me fixer sur ton avenirj'ai besoin de renseignements tres precis
de Monsieur le Cure et de tes excellents Professeurs. Seuls ils sont plus
qualifies pour me dire quelles sont tes inclinations et tes aptitudes les

plus prononcees et les plus certaines. Oil en es-tu pour I'analyse
grammatical et logique, pour le calcul, la redaction, etc. D'un cote les
etudes du latin, du grec, de la Philosophie et de la theologie exigeraient
au moins de 11 ä 12 ans. 12 fois 550 Fr. 6600.- Je pourraispayer la
moitie de cette somme mais oü, prendre l'autre. Du reste ä 80 ans je suis
au terme de la vie humaine. Je considere d'autre part que tes bons
parents auraient bien besoin que tu puisses plutöt venir ä leur secours
par une profession tout aussi lucrative, plus vite acquise et par le fait
moins coüteuse. Lä-dessus j'aimerais l'avis de mes veneres confreres
Messieurs les Cures de Courfaivre et de Bassecourt...

Cette lettre remarquablement objective, datee du 21 fevrier 1900, de
Mgr Baumat ä son petit-neveu Louis Christe, decide celui-ci ä renoncer
ä la pretrise et ä devenir instituteur, ce qui est decisif pour la lignee des
Christe!
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Apres la mort de son mari Georges Christe, decede prematurement ä

37 ans, Marianne Christe-Baumat se remarie avec Joseph Voyame
(1863-1944) lui-meme veuf sans descendance. Avec lui, eile a un qua-
trieme enfant, Joseph (1898-1978) qui ouvre ainsi une nouvelle lignee
en parallele avec la descendance de Georges Christe.

Jean Christe, orphelin de pere ä 17 ans, retrouve chez cet oncle un
appui masculin bienvenu. Parmi les enfants de cet oncle Voyame figure
l'illustre Joseph Voyame, professeur de droit et juriste jurassien bien
connu.

Plus en arriere, la lignee des Christe s'etablit comme suit: Georges
Christe avait un seul frere, Pierre-Joseph, (1856-1905), lequel eut 13
enfants (Georges 3 seulement). Georges et Pierre-Joseph descendent
de:
1. Jean-Baptiste Christe (1820-1882), marie ä Marianne Collon (1820-

1888),
2. Georges Christe (1790-1863), marie ä Marie-Catherine Belet (1796-

1860),
3. Pierre-Joseph Christe (1767-?).

LIGNEE MATERNELLE

Julia est la fille de Victor Erard (1841-1921), cultivateur ä Berlincourt,
marie ä Virginie Jaquat. Us ont six enfants, deux garcons Jules et
Joseph, et quatre filles. Les filles se marient et fondent les families
Christe, Stadelmann, Voyame (une autre branche que celle descendant
de Marianne Baumat) et Cerf.

Pour Jean Christe, deux personnages phares eclairent la lignee
maternelle et sont pour lui des exemples cle brillants intellectuels ä qui
il peut se mesurer.

Tout d'abord, CharlesJaquat (1854-?), frere de Virginie mere de Julia
Christe-Erard. Ce personnage, qui a fait des etucles de pedagogie,
emigre ä Varsovie oü il est professeur de frangais dans un lycee. II se
marie ä Cecile Frote (1857-?) dont le frere enseigne aussi ä Varsovie. Iis
ont deux filles, Bertha et Claire, qui recoivent ä Varsovie une education
d'aristocrate, leur pere Charles ayant ete anobli par le tsar et fait comte
de Sainte-Anne et nomme general honoraire pour services rendus.

A la guerre de 1914, la famille Jaquat fuit la Pologne et revient en
Suisse ä Berlincourt, Charles Jaquat ne rentrant qu'apres la guerre,
completement demuni et malade. Les filles de Charles Jaquat prennent
apres sa mort domicile ä Porrentruy, oü Claire vivra jusqu'ä 103 ans.
Pour l'anecdote, on peut rappeler que, parlant parfaitement le polo-
nais, les demoiselles Jaquat ont servi d'interpretes au colonel Victor
Henry lors de l'internement des milliers de soldats polonais les 14 et 15

juin 1940.
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Le deuxieme personnage est Joseph Erard (1830-1910), frere de Victor,

pere de Julia Christe-Erard. A l'occasion clu centieme anniversaire
de sa naissance, Jean Christe lui consacre dans Le Pays du 18 octobre
1930 un article: «Un poete de chez nous - In memoriam 1830-1930». II
ecrit:

Le 17 octobre 1830 naissait ä Underuelier Joseph Erard. De bonne
heure il montra des dispositions speciales pour l'etude. 11 frequenta
divers colleges et seminaires. Partout, lejeune hommefut un trauailleur
acharne et contenta parents et maitres. 11 songea tout d'abord ä la pre-
trise et arriva «jusqu'a la robe», comme disait grand-pere. Et brusque-
ment il changea de vues. 11Jlit professeur au grand seminaire Picpus ä
Paris, ä Cahors et dans le Morbihan. Entretemps il epousa une demoiselle

Müller de Stuttgart et vint habiter Geneve. Mais la vie sedentaire de
la grande ville ne lui convenait pas, et en I860, il partait avec sa
femmepour I'Amerique du Sud. D'humeur aventureuse, ilparcourut le
Grand Chaco et la Pampa en tout sens. Mais le climatfut funeste ä sa
jeune femme. Bientöt eile mourait. Une invasion de sauterelles - qu'il
decrit de fagon poignante dans une lettre que nous possedons encore -
ravagea sa plantation. Malade, ruine, notre grand oncle revint ä Bue-
nos-Äires.

Au cours de sesperegrinations il avait appris cinq ou six langues...
sans compter le patois qu'il n'oublia jamais. Joseph Erard se fit remar-
quer comme precepteur ou secretaire de legation ou de consulat. Mais
aufond des gorges si pittoresques d'Undervelier et du Pichoux, au cours
de ses aventureuses randonnees, il avait appris ä comprendre et ä
aimer son pays. Poete et patriote exile, il collaborait ä tous les grands
journaux argentins. On le nommait partout: »notre bon poete suisse/».
Tous ses poemes sont empreints d'une profonde nostalgie de sa chere
terre helvetique. Quelques-uns de ses chefs-d'oeuvre parurent dans la
Revue jurassienne. Helas, ehergrand-oncle tu chantais:

J'avais reve de revoir mon village
Au pied des rocs des gorges du Pichoux,
Et le Jura! Les Alpes, le rivage
De nos lacs bleus aux flots purs, au ciel doux!
J'avais reve de clore ma paupiere
Dans ces vallons ou mon oeil vit le jour!
Mais si mon corps sur la terre etrangere,
O mon pays, doit laisser sa poussiere,
Mon coeur te voue ä jamais son amour!
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Et tu ne'les as point revus... Lä-bas, par un beau jour de soleil, sur
un lit d'höpital, pauvre, delaisse et use, tu mourus en ce mois dejanvier
1910. Mais durant les cinquante ans de ton exil, tu n'oublias ni ta
famille, ni ton Jura, ni ta Patrie. A chaque evenement, tu savais adresser

des vers emouvants ä tes neveux et nieces, ä ton Pays...
Dors en paix, lä-bas sous le soleil brülant de la pampa.
Et peut-etre, qui sait, plus tard, un de tes descendants, tout comme

toi, fatigue des horizons fermes, ira decouvrir ton tombeau ignore sous
les herbesfolles et les cypres...

Rossemaison, fevrier 1992

BIOGRAPHIE

1911 Le 4 octobre Jean Christe nalt dans l'ecole de Berlincourt
1926 Admission ä l'Ecole normale de Porrentruy
1929 Deces de son pere le 30 octobre
1930 Brevet d'instituteur de l'Ecole normale de Porrentruy. Debute

comme instituteur de la classe unique de Berlincourt
1931 Ecole de recrue des troupes de subsistances ä Thoune
1932 Ecole cle sous-officiers ä Thoune. Ecole d'officiers ä Thoune
1933 Promu lieutenant des troupes de subsistances le 1er janvier
1936 Succede ä son futur beau-pere Charles Bregnarcl comme institu¬

teur primaire ä Courrendlin (jusqu'en 1977). Debut de sa
collaboration pour Le Democrate

1937 Mariage avec Jeanne Bregnard, le 21 juin. Nomme lieutenant du
service du feu

1939 Nomme chef de section le 1er janvier de la section de
Courrendlin et environs (jusqu'en 1982). Promu adjudant du
Groupe Subs 2 le 1er janvier, Naissance de sa fille Marianne le 21
avril. Entre en service actif le 2 septembre ä Neuchätel et fait 121

jours de service avec la Cp Subs 2

1940 Promu capitaine le 31 mars et reprend le Cdt de la cp subs 2 ä

Neuchätel
1941 Reprend le Cdt de la Cp subs 9 aupres de la Brig mont 10 en

Valais le 31 mars
1942 Naissance de son fils Francois le 18 mai.
1943 Est nomme instructeur cantonal des sapeurs-pompiers.
1944 Naissance de son fils Pierre le 16 novembre.
1946 Nomme secretaire de la commission des monuments historiques

de l'ADIJ. Devient officier de tir ä la commission de Tir BE 2 de
l'Arr. federal IV. Elu delegue unique de la section de Moutier ä la
Societe pedagogique romande. Fonctionne comme tresorier
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general lors du congres de la Societe pedagogique romande
organise ä Delemont. Nomme president de la Societe des offi-
ciers de Delemont et environs le 29 octobre (jusqu'en automne
1958)

1948 Promu major du service du feu. Devient commandant du service
du feu de Courrendlin/Choindez

1949 Incendie du village de Courrendlin le 19 aoüt
1951 Devient membre de Pro Jura (jusqu'en 1990)
1953 Elu president des assemblies de la commune de Courrendlin

des le Ier janvier 1954 (il le reste jusqu'en decembre 1980)
1954 Elu president de la paroisse catholique de Courrendlin le 30 mai

(jusqu'en 1976). Membre fondateur de l'CEuvre de 1'Ecole enfan-
tine de Courrendlin (devient membre d'honneur en 1979)

1955 Promu major des troupes de subsistances et devient Celt du Gr
subs 82. Naissance de sa fille Odile le 31 janvier. Entre ä la
commission routiere du Touring-Club Suisse, section jurassienne
(jusqu'en 1990)

1956 Nomme inspecteur des corps de sapeurs-pompiers du 8 arron-
dissement (jusqu'en 1970)

1957 Parution du livre Moutier Cite industrielle
1959' Obtient la Medaille de Merite de la Federation fran^aise des

sapeurs-pompiers
I960 Entre ä la Societe des patoisants vadais
1965 Reprend la presidence de la commission des monuments histo-

riques de l'ADIJ
1967 Membre du comite d'action pour le suffrage feminin. Membre de

la commission pour l'amenagement du territoire de l'ADIJ
1972 Membre d'honneur de l'ADIJ
1974 Premier billet patois dans Le Democrate en juillet 1974
1975 Parution du livre A cärre di füe. Est fait membre d'honneur de

l'Association suisse des sapeurs-pompiers, section du district de
Moutier

1976 Parution du livre A dvaint-l'heus
1977 Retraite au printemps; quitte son poste d'instituteur primaire

apres 47 ans d'enseignement, dont 42 ä Courrendlin
1984 Parution du livre Dos le gros nouchie
1985 Donne un cours de patois dans le cadre de l'Universite populai-

re
1990 Decede le 23 aoüt ä Courrendlin

P. C.

Pierre Christe (Rossemaison), fils du Vadais, est actuaire-conseil.
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